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			À l’être magique qui nous habite tous : l’enfant.

		

	
		
			Préface

			Nous aurons tout vu : des éducateurs et des conseillers qui se font « conteurs ». Quelle révolution dans le domaine de l’éducation et de la psychothérapie ! Ou plutôt quel retour en arrière, au plus vieux mode d’apprendre, celui de la tradition orale ! Le livre de Michel Dufour sur l’art de créer des histoires pour guérir et grandir nous invite à participer à cette expérience en pédagogie et en psycho­thérapie.

			Les gens entretiennent souvent un certain mépris à l’égard des histoires comme moyen de communication. À preuve, lorsqu’ils voudront dénoncer une fausseté, ils la qualifieront volontiers de « mythe » (du mot grec signifiant « histoire ») ; ou encore ils diront à quelqu’un dont ils se méfient à cause de ses belles paroles : « Ne viens pas me raconter d’histoires. » Et pourtant, il existe une affinité in­du­bitable entre le psychisme humain et l’art de s’exprimer par des histoires. Notre inconscient ne se plaît-il pas à nous raconter plein d’histoires sous forme de rêves durant notre sommeil ? Et nous savons combien nous retenons plus de connaissances ou d’éléments de sagesse humai­ne quand ils sont transmis par le truchement des histoires.

			Il existe plusieurs styles de conteurs utilisant différentes formes d’histoires. Faisons un petit inventaire des catégories de conteurs.

			Vous avez le comédien qui utilisera des histoires pour faire rire et détendre son auditoire.

			Le pédagogue, pour sa part, illustrera son enseignement à l’aide d’anecdotes ou de récits. Il incitera ainsi ses auditeurs à expérimenter sur place son enseignement, car le fait d’entendre une histoire est ce qui se rapproche le plus de l’expérience.

			Quant aux conteurs folkloriques, ils se sont donné la mission de raconter les légendes, les épopées et les contes d’un peuple. Ils jouent le rôle de la mémoire d’un peuple et l’aident à retrouver les racines de son âme.

			Les traditions religieuses ont toutes leur répertoire d’histoires. Prédicateurs, enseignants et prophètes ont ­com­­­­­pris, depuis longtemps, que le moyen le plus propice de transmettre une expérience religieuse ou mystique, c’est d’utiliser les histoires. Pensons aux paraboles de Jé­sus, aux récits des maîtres soufis, aux récits hassi­diques… Anthony de Mello, jésuite et prédicateur célèbre, devint telle­ment convaincu de la force des contes métaphoriques qu’il a aban­don­né toute prédication pour s’adonner unique­ment à la nar­ration d’histoires tirées de diverses traditions religieuses.

			Récemment, sous l’influence de Milton Erickson, médecin hypnothé­ra­peute américain, s’est développé en pédagogie et en éducation un nouveau mode d’inter­ven­tion, à savoir l’allégorie thérapeutique. L’éducateur ou le thérapeute, après avoir compris la situation problème de la personne, lui invente une allégorie ou un récit méta­pho­rique qui lui permet de voir son problème sous un nouveau jour et lui suggère des solutions. C’est cette forme d’utili­sation des histoires que Michel Dufour a choisi d’explo­rer dans son ouvrage.

			Comment l’allégorie thérapeutique agit-elle sur l’audi­teur ? On sait bien qu’elle a une influence, mais il est dif­ficile d’expliquer le comment de cette influence. C’est un peu le mystère de la rencontre d’une histoire avec la créativité de l’inconscient. Il semble que l’inconscient de l’auditeur essaie d’établir une cohérence entre sa situation actuelle et les nouvelles données trouvées dans l’allégorie.

			Un jour que je m’efforçais d’expliquer à un médecin le fonctionnement de l’allégorie sur un client, il résuma ainsi mon explication : « C’est un peu, dit-il, comme si vous vouliez faire à la personne une greffe de cœur ou d’intel­li­gence. » Je crois qu’on ne saurait mieux définir l’objectif poursuivi par Michel Dufour dans son ouvrage Allégories pour guérir et grandir.
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			Introduction

			Depuis des temps immémoriaux, l’homme raconte des histoires comme moyen de transmettre les valeurs culturelles, spirituelles et morales propres à chaque peuple. Pensons particulièrement aux histoires de la Bible, aux récits de Boud­dha ou aux contes des soufis, qui servent, entre autres, de véhicules au savoir et de façons de communiquer avec l’Être suprême ou de se comprendre soi-même et de comprendre l’univers.

			À travers les fables, les récits historiques, les contes de fées, les poèmes épi­ques, les légendes et les mythes, les gens ont sélectionné intuitivement des res­sources étonnantes dans le but d’aider des personnes aux prises avec différents problèmes.

			L’allégorie qui se situe au carrefour de toutes ces formes d’expression ouvre de nouvelles voies et permet de nouveaux espoirs.

			L’allégorie réveille vraisemblablement le potentiel qui sommeille en nous, avec sa réserve illimitée de ressources qui ne demandent qu’à être actua­lisées. Lorsqu’au cours d’une allégorie, l’auditeur (et très souvent le narrateur) s’identifie au personnage de l’histoire, il apprend peu à peu à surmonter les obstacles qui l’empêchent de guérir et de grandir.

			Mon but en écrivant cet ouvrage n’est pas de vulgariser cet outil extraor­di­nai­re, mais plutôt de le rendre accessible à un plus grand nombre de personnes qui pourraient l’utiliser de façon judicieuse, sage, prudente, et avec discerne­ment. Aussi, ce volume se veut éminemment pratique et facile d’utilisation.

			Dans un premier temps, nous expliquerons ce qu’est l’allégorie, comment elle se construit et de quelle façon on la raconte.

			Dans un deuxième temps, nous trouverons un recueil d’allégories (histoires métaphoriques) qui rejoint un grand nombre de situations problématiques courantes auxquelles, en tant que parent, professeur, thérapeute, interve­nant, aidant naturel… nous avons à faire face quoti­diennement.

		

	
		
			Première partie

			Notions de base

			« Le don qu’a fait l’évolution à l’espèce humaine est justement la capacité à imaginer un projet, donc… à transformer le monde, à nous transformer nous-mêmes, nous, chaque personne, nous, la collectivité humaine. »

			Albert Jacquard

		

	
		
			Chapitre 1

			Définition et fonctionnement de l’allégorie

			Qu’est-ce qu’une allégorie ?

			Partons de la définition du Petit Larousse qui dit que l’allégorie (du grec allegoria) est « la repré­sentation, l’ex­pression d’une idée par une figure dotée d’attributs symboliques ou par une métaphore développée ».

			Quant à la métaphore, elle pourrait se définir comme un procédé par lequel on attribue à une personne ou à une chose un nom qui lui convient par une comparaison sous-entendue, une analogie. Ainsi, lorsqu’on dit de quelqu’un qu’il « brûle de désir », nous voulons dire par là que son désir est très intense.

			Les enseignants, entre autres, utilisent depuis toujours des processus métapho­riques pour faire comprendre différentes notions aux étudiants. Un bel exemple est donné par Williams : « Le filtre d’un moteur à combustion interne a en commun avec le rein d’un organisme humain la fonction de filtrer les déchets. Le filtrage, dans l’un et l’autre cas, consiste à trier les molécules. Certaines molécules passent à travers le filtre. D’autres sont retenues. Le rein peut aussi être comparé au filtre d’une cafetière, à un tamis, à une passoire… » Aucun de ces exemples n’est exactement comme un rein humain, mais ils servent à nous éclairer sur la façon dont ce dernier fonctionne1.

			Un autre exemple peut encore illustrer cette façon de faire. Ainsi, un moteur d’au­to­mobile et un corps humain n’ont apparemment aucune ressemblance et pourtant le fonctionnement de la pompe du moteur se rapproche beaucoup de celui du cœur humain. Les ressemblances et les différences entre les deux peu­vent contribuer à mieux nous faire comprendre leur mécanisme respectif 2.

			L’allégorie ou la métaphore prendra cependant pour nous un contexte beaucoup plus large. Nous la définirons comme une histoire réelle (anecdote) ou fictive dont le but est d’informer, d’éduquer, de guérir et de faire grandir.

			L’objectif de l’allégorie est d’attirer l’attention conscien­te de l’individu et de déjouer ses mécanismes de défense afin de lui permettre d’entrer en contact avec les forces de son inconscient, riches de possibilités et de solutions3.

			Un jour, un garçon que je savais turbulent et taquin, ne se gênant pas pour agacer ou bousculer les autres, me demanda si je pouvais lui expliquer comment se faire des amis. « Je suis toujours tout seul, disait-il, et les autres me fuient. »

			« Peut-être puis-je t’être utile, lui dis-je, mais auparavant, je vais te raconter une histoire : celle de Picky le Pic.

			Picky était un porc-épic. Il avait une drôle d’allure. Il ressemblait à une petite boule de poils, avec des yeux brillants, étincelants et un museau pointu. Les autres animaux de la forêt, en le voyant, avaient tendance à s’approcher de lui et à vouloir le connaître. Mais dès que l’un d’eux s’approchait de lui, Picky se sentait mal et, tout à coup, sans que rien ne puisse les en empêcher, ses poils se hérissaient et schlack ! l’animal en prenait plein le nez et plein partout.

			Bientôt, la réputation de notre ami n’était plus à faire. Tout le monde savait qu’il ne fallait pas s’ap­procher de lui, car c’était dangereux. On ne pouvait prévoir comment il allait réagir.

			Un jour, Picky se promenait seul dans la forêt, comme d’habitude, et il s’ennuyait. Il aurait bien aimé avoir des amis pour jouer, mais dès qu’il apercevait un autre animal, aussitôt il le voyait déguerpir. Il avait déjà essayé de courir après ces animaux pour leur faire savoir son envie, mais plus il courait, plus les autres se sauvaient.

			Ce jour-là, il vit au pied d’un arbre un animal qui, étrangement, était immobile. C’était le lièvre Longues Oreilles qui reposait là. Picky s’en approcha lentement pour ne pas l’effrayer. Il fut étonné de voir que Longues Oreilles ne bougeait pas et tremblait de partout. « Pourquoi restes-tu là ? lui demanda-t-il.

			—	Ne me fais pas mal, je t’en prie, lui répondit le lièvre, je me suis cassé la patte ! »

			Picky sentit immédiatement ses poils se baisser, car il ne courait aucun danger et on avait besoin de lui. « Je vais rester avec toi, je vais t’aider, lui dit-il, ça me fait plaisir. »

			Notre ami resta plusieurs jours avec Longues Oreilles à le soigner et à l’apprivoiser et ce dernier finit par guérir. Cela faisait un ami à Picky, un ami dont il avait besoin.

			Un jour, Longues Oreilles dit au petit porc-épic : 

			« Je vais partir, je veux revoir mes amis.

			—	Pourquoi ne restes-tu pas avec moi ? On est bien, dit Picky. Maintenant, mes poils ne se dressent plus avec toi. Tu m’abandonnes ? »

			Et en disant cela, notre ami sentait ses poils se hérisser de nouveau (colère… peur…)

			« Reste calme, je ne t’abandonne pas, dit Longues Oreilles et, si tu veux, je vais te les présenter, mes amis.

			—	D’accord, dit Picky, ravi. J’attendrai ici ; reviens vite ! » Et ses poils retombèrent.

			Et c’est ainsi que, jour après jour, Longues Oreilles alla chercher ses amis et en prenant beaucoup de précautions, il entraîna Picky à ne plus avoir peur, à s’approcher, à jouer, à se laisser caresser sans hérisser ses poils. Souvent, les poils de Picky se redressaient sans crier gare. Longues Oreilles l’invitait alors à se reprendre tout de suite… et il demandait à ses copains de ne pas s’enfuir ou de revenir, juste pour aider Picky à ne plus hérisser ses poils. 

			Graduellement, notre porc-épic en arriva à demeurer calme et à garder tous ses poils le long de son corps. Il se faisait de plus en plus d’amis qui apprenaient à le connaître et à l’apprécier.

			À la fin de la saison, Picky filait le parfait bonheur. Il était maintenant entouré d’amis et ces derniers s’arra­chaient le plaisir de se promener, de jouer ou simplement d’être avec lui4.

			Sans attendre les commentaires du garçon, je lui dis que nous reparlerions plus tard de ce qu’il m’avait demandé et je passai à un autre sujet. Quelques semaines plus tard, il me dit, à brûle-pourpoint : « Je sais maintenant comment me faire des amis et j’en ai de plus en plus. »

			Selon Bruno Bettelheim, l’enfant (et nous ajouterions volontiers l’adulte) a besoin des contes de fées, sortes de métaphores magiques, pour apprendre à résoudre les impasses de sa vie d’enfant, comme : réussir des tâches à pre­mière vue impossibles, surmonter des dangers, endurer des situations pénibles, prendre des décisions propres à assurer sa survie et son épanouissement personnel5.

			L’enfant a donc besoin de recevoir, sous forme symbolique, comme les allé­go­ries entre autres, des suggestions sur la manière de traiter ses problèmes et de s’ache­miner en sécurité vers la maturité6.

			Mais les mentalités changent et les mœurs « évoluent ». Nous sommes alors con­frontés à de nouveaux problèmes et, sans discréditer les ressources du passé qui demeurent indispensables, nous devons penser à de nouveaux outils pour aider les gens à surmonter leurs difficultés. C’est dans cette optique que ce volume a été conçu.

			L’allégorie devient dès lors un instrument précieux qui va mettre en mots ce qui autrement risquerait de rester enfoui dans le silence : les peurs, les angoisses, les désirs, les culpabilités, les rivalités, les énigmes et les interro­gations de toutes sortes.

			Finalement, comme le dit Vanasse, « la fonction des contes et des histoires est d’aider leur destinataire à se réconcilier avec ses propres pulsions, avec la réalité de l’existence et de la vie, où il y a certes l’autre et les autres, mais aussi le mal et la mort7 ».

			Le contenu de l’allégorie n’a pas pour but de plaire, mais s’il le fait, tant mieux. Dans l’histoire métaphorique, l’individu percevra parfois consciemment, mais le plus souvent inconsciemment quelque chose qui le touche ou qui le concerne directement sur un point particulier de sa vie.

			La personne trouvera donc ses propres solutions à la  suite de ce que l’histoire lui aura raconté sur elle-même et sur ses conflits intérieurs, à ce moment précis de son existence.

			L’allégorie, cette technique thérapeutique à la fois fascinante et puissante, a été développée et popularisée par le psychiatre américain Milton H. Erickson (1901-1980). Un grand nombre de ses « adeptes » ont d’ailleurs assuré sa diffu­sion à travers le monde, entre autres, Jacques Antoine Malarewicz, Jeffrey Zeig, Sidney Rosen, Jay Haley, David Gordon, Jean Monbourquette, Alain Cayrol, Josiane de Saint-Paul, Jean Godin, Richard Bandler, John Grinder, Paul Watzlawick, et j’en passe.

			Ainsi, lorsqu’on demandait à Erickson le secret de ses réussites, il disait : « Ils sont venus ici et m’ont écouté leur raconter ces histoires. Puis ils sont repartis chez eux et ont modifié leur pratique8. »

			Le cerveau : hémisphère gauche, hémisphère droit

			Au cours des dernières décennies, les recherches sur le cerveau ont fait la preuve de sa dualité.

			Galyean9 affirme d’ailleurs que la théorie du cerveau droit et du cerveau gauche figure parmi celles qui ont le plus grand impact sur les programmes d’éducation actuels. Les chercheurs, tels J. Bogen, R. Orns­tein, G. Sperry, H. Gordon, M. Gazzaniga, ont découvert que les hémisphères du cerveau semblaient traiter l’information de façon différente. L’hémisphère gauche prendrait en charge les activités rationnelles et analytiques comme le langage, l’écriture, l’arithmétique, la pensée linéaire, la communication numérique, les processus secondaires en psychanalyse, etc. L’hémisphère droit s’occuperait des activités sensibles, émotionnelles et globales, comme l’intuition, la synthèse, la compréhension du langage, la musique, le rêve, les gestes de routine, la communication analogique, les processus primaires en psychanalyse, etc.

			Ainsi, là où l’hémisphère gauche saura distinguer un arbre après l’autre sans voir la forêt, l’hémisphère droit apercevra la forêt sans voir chacun des arbres10.

			L’hémisphère gauche serait comme la fourmi qui voit seulement les détails les uns après les autres quand elle se déplace alors que l’hémisphère droit serait comme   l’aigle qui voit tout le territoire d’un coup d’œil quand il vole11.

			Aujourd’hui, les chercheurs ont cependant dépassé cette théorie et ont essayé de trouver un modèle qui, sans être définitif, est une façon d’informer et d’expliquer des données nouvelles.

			Selon Williams12, l’hémisphère gauche s’intéresserait aux compo­santes. Il traiterait l’information en séquences, en séries, selon une grille tempo­relle. Il décoderait les ­indices acoustiques (langage oral, mathématique, notions mu­si­ca­les) et les transposerait en mots après les avoir analysés.

			L’hémisphère droit apparaîtrait comme le spécialiste du traitement simultané et analogique. Il s’intéresserait aux ensembles et intégrerait les parties dans un tout. Il re­cher­cherait les structures et les relations. Ce mode de traitement est particulièrement efficace pour la plupart des tâches visuelles et spatiales et pour reconnaître des mélodies musicales.

			En résumé, les techniques associées au fonctionnement de l’hémisphère droit ne sont pas nécessairement localisées dans cet hémisphère, mais elles représentent des types de traitement de l’information que nous pensons, avec raison, associés à l’hémisphère droit13.

			La métaphore et l’allégorie sont probablement les plus efficaces des tech­ni­ques qui font intervenir l’hémisphère droit parce qu’elles font appel au processus même d’acqui­sition.

			Dans un fonctionnement mental optimum, les deux hémisphères doivent agir en intercommunication et en collaboration, la connexion entre les deux étant assurée anatomiquement par le corps calleux.

			Un exemple, cité par Williams, nous montre bien que nous ne pensons pas avec l’un ou l’autre des hémisphères, mais que les deux inter­viennent dans un processus cognitif : « Charles Duryea était un ingénieur qui s’était débattu avec le problème, apparemment insoluble, de savoir comment trouver un système efficace pour introduire le carburant dans le moteur d’une automobile. Un jour, en 1891, il observait sa femme assise devant sa coif­feuse tandis qu’elle se parfumait avec un atomiseur. Bien que Duryea ait déjà connu l’existence et la fonction de l’atomiseur, il n’avait pas encore fait la relation entre l’atomiseur et son problème. Il découvrit d’un seul coup comment il allait construire le carburateur à injection14. »

			Dans cet exemple, l’imagerie intérieure et la métaphore qui consiste à voir le lien entre deux choses dissemblables semblent être le mécanisme par lequel la conscience verbale (hémisphère gauche) s’est emparée de ce qu’a créé la pensée non verbale (hémisphère droit).

			Conscient et inconscient

			Pour Erickson, il existe un conscient dont le siège se situerait dans le cerveau gauche et un inconscient vraisemblablement situé dans le cerveau droit. Et lorsqu’il s’adressait à un patient, il considérait qu’il parlait autant à son conscient qu’à son inconscient.

			Selon Malarewicz, « l’inconscient n’est pas plus érick­sonien que freudien, mais il est utilisé de façon différente dans la psychanalyse et dans la thérapie érickso­nien­ne. Pour Erickson, l’inconscient est le lieu où le sujet peut trouver […] les solutions à ses problèmes, solutions non utilisées à cause des limites dues aux apprentissages conscients du sujet15. »

			Erickson partait du principe que l’essentiel de la vie est régi par des processus inconscients. Ainsi, lorsqu’un ami vous tend la main, automatiquement votre in­cons­­cient vous dit de tendre la vôtre. Si vous êtes sur la route et qu’un petit oi­seau arrive dans votre pare-brise à la hauteur de vos yeux, votre inconscient vous dictera automatiquement de fermer les yeux ou de pencher la tête pour l’éviter, même si votre conscient sait que le pare-brise va arrêter l’oiseau. La plu­part des processus physiologiques de notre corps sont contrôlés par notre in­con­s­cient ; consciem­ment, nous n’avons pas à nous en occuper sauf s’il y a un problème ; même la nuit, notre inconscient, qui s’exprime par les rêves, prend le contrôle de notre corps, car notre conscient est endormi. Selon Bandler et Grin­der, 95 % de nos apprentissages et de nos habiletés se font à partir de notre inconscient.

			Notre inconscient est donc en constante évolution. Ainsi, si je lis un texte qui m’inspire ou si je rencontre quelqu’un de vraiment important pour moi, mon inconscient en est modifié.

			Par ailleurs, selon Erickson, les gens ont en eux toutes les ressour­ces pour surmonter le problème auquel ils cherchent une solu­tion16. Leur inconscient est le dépositaire de la totalité des ap­prentissages depuis l’enfance, la plupart des notions étant consciemment oubliées mais disponibles en tout temps.

			Ainsi que l’affirme Monbourquette, nous ne saurions trop insister sur la foi du conteur dans les ressources incons­cientes de son auditeur. Dans sa manière de parler et d’agir, le raconteur laisse entendre à son auditeur, sans né­cessairement le lui dire directement, qu’il a tout en lui pour s’aider lui-même, grâce à ses ressources illimitées de connaissances et d’expériences, grâce à ses capacités d’in­tuition, qu’il suffit de stimuler pour les rendre disponibles17.

			Bettelheim affirme d’ailleurs qu’il « est réconfortant pour l’enfant de s’entendre dire, d’une manière symbolique, qu’il possède dans son propre corps le moyen d’obtenir ce qu’il désire18. »
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